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M.  D E,  B E À U M 0 N T, 

Citoyen  d'Àvignôn^ 

idf  MM.  LES  DÉPUTÉS 
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L’ASSEMBLEE  NATIONALE.- 
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' = • < A ' • 

'T  . . ' ",  -J- 

W E me  suis  empressé  de  repasser  la  dé- 
nonciation , qui  a été  faite  dans  rassemblée  ^ 
nationale  par  M.  Bouche  faîné,  le  21  soir  5 
l’ai  pris  la  liberté  d’écrire  àM.  le  président 
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une  lettre,  qui  nétoit  que  lexpression  d un 
sentiment  intime  , dans  lequel  J’étois,  que 
mon  frère  , l’évêque  de  Vaissons , étoit  in- 
capable de  l’attrocité  dont  il  avoit  été  ac- 
cusé , et  de  la  certitude  que  j’avois , qu’il 
étoit  à Vauréas  à cette  époque.  J’ai  sçuquc 
M.  le  président  avoit  eu  la  bonté  de  lire 
ma  lettre  à l’assemblée  , et  j’ai  vu  avec  sa- 
tisfaction que  , si  l’assemblée  nationale  étoit 
quelques  fois  obligée  d’écouter  le  mensonge, 
elle  étoit  toujours  empressée  d’accueillir 
la  vérité.  Les  journaux  même  ont  copié  le 
' sens  de  ma  lettre.  ^ 

Voilà  donc  le  tranchant  de  la  calomnie 
arrêté  ; mais  je  vous  dois,  messieurs,  je  dois 
à la  nation  entière , je  dois  à mon  frère , 
je  me  dois  à moi  même  une  justification 
plus  solemnelle.  M.  Bouche  a sacrifié  à un 
mouvement  d’éloquence , brillant  peut-être, 
mois  horrible,  la  vérité  sacrée^  dbnt  il  dè- 
voit  être  l’apôtre  par  principe-  et  par  état. 
J’ai'donc  le  droit,  et  il  est*  de' mon  devoir, 
le  plus  impérieux  de  le  démeiïtir , et  dé  vous 
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assurer,  sans  crainte  de  l’être  moi-même; 
que  l’évêque  de  Vaisons  est  à Vauréas  de- 
puis un  mois  , qu’il  y étoit  le  14  avril,  qu’il 
y étoit  le  17,  et  qu’il  n’a  pu  être  témoin  des 
scènes  affreuses,  qui  se  sont  passé  à Vaisons; 
où  il  n’a  pas  dû  retourner  d’après  ce  qu’il 
m’a  écrit.  S’il  existoit,  messieurs,  un  tribu- 
nal qui  prononçât  sur  le  mensonge  et  la  ca- 
lomnie , je  me  haterois  d’y  recourir;  mais 
que  dis-je  ? il  existe.  Son  sanctuaire  est  le 
cœur  des  hommes  honnêtes  et  vertueux , et 
c’est  a ce  tribunal  éternel  que  trrduis  le  dé- 
nonciateur mensonger  et  calomnieux  de 
mon  frère. 

J’ai  l’honneur  d’être  , etc. 

Paris,  ce  25  Avril,  1791. 

Beaumont. 
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